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NOTICE SUR CAMBERT ET SON GEOVRE 

Le Ballet de cour ayant donne naissance a l'Opera (1), ce ills in- 
grat et envahissenr ne tarda pas, sinon a devorer son pore, du moins 
a lni oter tonte son importance. Des Louis XIV, c'est-a-dire des les 
premiers essais reguliers de musique dramatique francaise, l'Opera 
engloba le Ballet eomme divertissement, pins ou moins important, 
dont Taction est generalement un accessoire plutot qu'un complement 
du grand drame chante. 

Quand on examine le Ballet de la Rcine (1-381), qu'on jette ensuite 
les yeux sur les essais informes produits environ vingt ans plus tard 
par Peri et Caccini, on est surpris du pen de progres qu'avait fait Fart 
lyrique, et Ton ne pent saisir le chainon qui, dans l'Ecole francaise, 
relierait Cambert an Ballet de la Heine. 

On faisait neanmoins des tentatives, et quoique le pere Menestrier, 
dans son livre des Representations en musique ancienncs et modemes, 
1G81, ne s'appuie sur aucune autorite, en parlant d'un essai d'opera a 
Carpentras, nous allons reproduire tout cc qu'il en dit page 177: « Des 
Tan 1646, monsieur Fabbe Mailly, secretaire du cardinal Bichy et 
excellent compositeur en musique, dont il a faitplusiours petits traitez 
fort utiles pour la methode de chanter, se mit a chercher cette musi- 
que dramatique que nous avons trouvee seulement Jepuis quelques 
annees. II fit des lors a Carpentras, oil il etait aupres-de ce cardinal, 
quelques scenes en musique recitative pour une tragedie cFAchebar, roi 



(1) Voir 1'introduction du Bullet dc la Heine. 



dit 3/ogol (1), et il accompagna ces recits d'une symphonie de divers 
instruments qui eut un grand succez, mais il ne trouvait pas pour lors 
dans notre'langue ces belles dispositions an chant recitatif, qu'on y a 
trouvees depuis. 

« C'est par les chansons qu'on a trouve la fin de cette musique d'ac- 
tion et de theatre qu'on cherchait depuis si longtemps avec si peu de 
succez, parce qu'on croyait que le theatre ne souffrait que des vers 
alexandrins et des sentiments heroi'ques semhlables a ceax de la 
grande tragedie. 

« II y a plusieurs dialogues de Lambert, de Martin, de Perdigal, de 
Buisset et de Cambert, qui ont servi pour ainsi dire d'ebauche et de 
prelude a cette musique que Ton cherchait, et qu'on n'a pas d'abord 
trouvee. » 

Apres cette declaration, il sera convenable de dire un mot des Co- 
medies de chansons, dont la premiere, attribuee generalement a de Chil- 
lac, parut en 1G40 chez Toussamt Quinet. 

L'avertissement au lecteur ditbien explicitement que le merite de 
cette piece consiste dans l'ingenieuse invention d'avoir enchaine des 
airs de cour et de vaudevilles d'une fa^on si subtile, que cela s'est trans- 
forme en un chef-d'oeuvre et les esprits rust iq ties et grossiers seront les 
souls a n'etre pas de cet avis. 

Quoique hauteur jette un defi aux imitateurs, on va voir que d'autres 
esprits subtils ne s'en sont pas plus effrayes pour cela. 

Sans nous arreter a la Comedie des provcrbcs par Montluc, publiee en 
1Gd4, nous eiterons V 'Inconstant vaincu, pastorale en chansons, Paris, 
Est. Loyson, 1GG1, anonyme. Cette pastorale a du plaire beaucoup, 
car 1'annee suivante, 16G2, Jean Guignard en fit une nouvelle edition, 
toujours dans la bonne ville de Paris. 

II est vrai qu'alors on avait deja entendu la Pastorale en musique , qui 
etait bien autre chose qu'un simple ramassis de chansons des rues, 
cousues ensemble tant bien que mal. 

II etait indispensable de citer les essais, les tentatives faites en 
France pour creer la Comt'die en ?nusique, en meme temps que la trage- 
die en musique, afin qu'on put saisir et apprecier le role de Cambert 
dans cette creation nouvelle, et lui rendre la justice qu'il merite : 



(1) Castil Blaze, quoiqu'ayant entonne un chant de triomphe en l'honneur de l'abbe 
Maillj" (nun cite par Fetis) et de la ville de Carpentras, semble ignorer qu'on a donne 
en Italie, cntre 1S30 et lSiO, un ballet en 4 acfcs, intitule Acbar gran Mogol, dont la 
musique etait piincipalement empruntee aux operas de Rossini. Ce ballet aete edite a 
Milan par la maison Ricordi. 



Pauvre Cambert! dontle nora n'estpas mieux connu aujourd'hui que 
sa musique. 

Robert Cambert, fils d'un fourbisseur, naauit a Paris en' 1 028, ou 
vers 1028, comme le dit M. Fetis. 

Chambonnieres donna des lecons de clavecin a Cambert; l'eleve me- 
ritait eertainement les soins et les attentions d'un tel ruaitre. 

On ne possedeguere derenseignementssurles commencements dece 
compositeur francais, et cependant il eiit ete curieux de connaitre la 
personnequi, devinant du talent chez lejeune musicien, avait decide 
Chambonnieres a le prendre pour eleve. 

En 1055, Cambert epousa Marie du Moustier, dontle pere avait ete 
tailleur d 'habits a Pontoise (1). 

Cambert marie, ayant un enfant, donnait sans doute des lecons de 
clavecin. 

Ses aptitudes pour la composition ont du se reveler de bonne heure, 
car avant la Pastorale en musique, qui le mit en relief ( il avait alors 
trente et un ans,) Cambert s'etait deja fait connaitre par des motets et 
des chansons restees manuscrites jusque-la, mais qui se repandaient 
dans les societes privees, ou, selon la coutume d'alors, on chantait de 
ees sortes de compositions. 

Voici une serie de ces chansons, dont les paroles sont de Perrin (2) 
et la musique de Cambert : 

Amour et la raison. 

Dans le desespoir ou je sais. 

Faisoiis bonne chare. 

Fyl fyl fyl de ee vilain jus. 

J'aime la noire et la brune et la blonde. 

charmante bouteille. 

Pauvre amoureux transy. 

Quandjepresse, ma Sylvie... 

Que deplaisirs attendant ces amantsl 

Que I'inventeur de la bouteille. 



(1) De ce mariage naquit une fille, Marie-Anne, qui epousa un rausieien, Michel Fa- 
rinelli. Bien entendu que ce Farinelli n'a rien de commun avec le celebre sopraniste 
de ce nom. (Jal, Dictionnaire critique de biographic et d'histoire. 

(1) Pierre Perrin, ne a Lyon en 1620, 6tait introducleur des ambassadeurs aupres 
de Gaston, due d'Orleans, (rere unique de Louis XII I. II avait achet^ cette charge de 
Vincent Voiture. Perrin n'etait point abbe, quoiqu'il prit parfois ce titre, il n'a ja- 
mais eu d'abbaye. II est mort en 1675. 
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Sus, sits, on fonts, vnicy le jour. 

Sits, sits, pinte ft fagot. 

Voi ci/ le tent J is I 

Vc/ts i/ui ronflez endormys sur la coitppc. 

Cos chansons farent sans doute le trait d union entre le poete et le 
musicien: rien ne lie eomme la collaboration. Anssi Perrin n'he- 
sita-t-il point a choisir Gambert pour mettre en ransique sa Pas- 
torate, quoiqu'alors il n'y eut encore rien d'imprime des ceuvres de ce 
musicien. 

Nous reproJuisons sur ceLte Pastorale en masic/ve, nommee aussi 
I'Ojicra (Ussy, les documents dii temps les plus importauts. 

Le texte seul de cette pastorale existe, on le trouve dans les oeuvres 
de Perrin, publiees a Paris par Estienne Loyson en 1 GO J . 

Jusqu'ici la musique de Cambert ne s'est pas retrouvee, et il est pea 
probable qu'on la retrouve jamais. 

Commeprernier renseignement,il noussembleutile dereproduireune 
grande parLie dela lettre que Perrin ecvivit a la fin d'avril 1039 a Far- 
cheveque de Turin, le cardinal de la Rovera qui, durant son ambassade 
a Paris, le eomptait parmi ses familiers. Cette piece est imprimee dans 
les 03 "res de Perrin, en tete de la Pastorale. 

De Paris, ee 30 avril 1G59. 

Monseigneur, 

a Nous avons fait representee, il y a quelques jours, notre petite Pas- 
torale en musique; je vous envoye cy inelus un exemplaire des vers im- 
primes, lequel je vous supplie tres-humblement d'aecepter; il ne vous 
fera voir rien de nouveau puisque vous aviez eu la patience de voir et 
d'examiner avec moy Poriginal, il y a quelques mois, pendant votre 
Ambassade en France : il vous estoit meme reste une curiosite, a la- 
quelle je m'estois oblige de satisfaire apres sa representation : de scavoir 
le sueces d une entreprise si nouvelle et, au jugement des plus senses, 
si perilleuse; e'est pourquoy je m'assure que vous l'apprendrez avec 
plaisir. 

« Vous scaurez done, Monseigneur, qifelle a este representee huitou 
dix fois a la campagne, au village d'Issy, dans la belle maison de Mon- 
sieur De la Have : ee que nous avions fait pour eviter la fonle du peuple. 
qui nous eut -accables infailliblement si nous eussions donne ee djver-. 



tissement au milieu de Paris. Tout nous favorisait, la saison du prin- 
temps et de la naissante verdure, et les beaux jours qu'il fit pendant 
tout ce temps-la, qui invitoient les personnes de qualite au promenoir 
de la plaine; la belle maison et le beau jardin, la salle tout a fait 
commode pour la representation, et d'une juste grandeur; la decoration 
rustique du theatre orne de deux cabinets de verdure, et fort eclaire; 
la parure, la bonne mine et la jeunesse de nos acteurs et de nos aetrices, 
dont celles-cy estoient de Page depuis quinze ans jusqu'a vingt-deux 
ans, et les acteurs depuis vingt jusqu'a trente, tous bien instruits et 
determines comme des comediens de profession. Vous en connoissez 
les principaux, les deux illnstres soeurs (1) et les deux illustres freres, 
que Ton peut compter entre les plus belles voix et les plus scavantes 
de PEurope, le reste ne les dementoit point. 

" « Pour la musique, vous en connoissez aussy l'autheur, etles concerts 
qu'il vous a fait entendre chez Monsieur PAbbe Charles, nostre amy, ne 
vous permettent pas de douter de sa capacite. 

« Tout cela joint aux charmes dela nouveaute, a la curiosite d'ap- 
prendre le succes d'une entreprise jugee impossible, et trouvee ridicule 
aux pieces italiennes de cotte nature, representees sur nostre Theatre; 
en d'aucuns, la passion de voir triompher nostre langue, nostre poesie 
et nostre musique, d'une langue, d'une poesie et d'une musique estran- 
geres; en d'autres,l'esprit de critique etde censure; et, clans la meilleure 
partie, le plaisir singulier et nouveau de voir que quelquespartieuliers, 
par un esprit de divertissement et de galanterie, donnoient au public, a 
leurs depens, et executoient enx-mesmes la premiere Comedie fran- 
chise en musique representee en Prance. 

« Toutes ces choses attirerent a sa representation une telle foule de 
personnes de la premiere qualite, Princes, Dues et Pairs, mareschaux d e ' 
France, officiers de cours souveraines, que tout le chemin de Paris a 
lssy estoit couvert de leurs carosses. Vous jugez bien, Monseigneur, que 
tout ce monde n'entroit pas dans la salle (on n'y pouvoit rccevoir que 
400 personnes), mais nous recevions les plus diligents sur des billets 
qu'ils prenoient de nous, que nous donnions liberalement a nos amis et 
aux personnes de condition qui nous en demandoient; le resle prenoit 
patience, et se promenant a pieel dans le jardin, on faisant dans la 
plaine uneespece de cours, se donnoitau moins le passe-temps du pro- 
menoir et des beaux jours. 

(I) Mesdemoiselles de Scrcamanan. — Castil Rlazo ponse quo pour les pcrsunnagca 
liommes il y avait lo comte et le chevalier do Fiesque. 



« II me sied mal, Monseigncur, de vous dire a la louange de la piece, 
mais il faut pourtant vous le dire, puisgue je me suis engage de vous en 
apprendre le succes, que tout le monde en scrtoit surpris et ravy de 
merveille et de plaisir, et que tant de testes differentes de capacite, 
d'humeur et d'interets, pas un seul n'eut la force de l'improuver et de 
s'empecher de la louer en toutes ses parties, l'invention, les vers, la 
representation, la musique vocale et les symphonies. Cette reputation 
donna la curiosite a Leurs Majestes de 1'entendre. En effet, sur leur de- 
mande, elle fut representee pour laderniere fois a Vincennesou elles es- 
toient alors, en leurpresence,en celle deSon Eminence et de toutelaCour, 
ou elle eut une approbation pareille et inesperee, particulierement de son 
Eminence, qui se confessa surprise de son succes et temoigna a M. Cam- 
bert estre dans le dessein d'entreprendre avec luy de pareilles pieces; ce 
qui m'a invite d'en faire une seconde pour luy donner, en cas que cette 
pensee luy dure. Son sujet est le mariage de Bacchus avec Ariane, et la 
piece s'appelle de leur nom Ariane ou le Mariage de Bacchus, ajuslee a 
lapaix que nous esperons. La fable vous la scavez, la maniere de la 
traiter est de mon invention, et peut-etre assez curieuse, aussy bien que 
celle de la pastorale, dont vous agreerez que je vous dise la conduite, 
apres vous en avoir raconte le succes. 

« Apres avoir vu plusieurs fois, tant en France qu'en Italie, la repre- 
sentation des comedies en musique italiennes, lesquelles il a plu aux 
compositeurs et aux executeurs de deguiser du nom d'opre, pour ne pas, 
a ce qu'on m'a dit, passer pour comediens. Apres avoir examine curieu- 
sement les raisons pour lesquelles elles deplaisaient a notre nation ; je 
n'ay pas desespere (comme les autresj qu'on n'en put faire de tres-ga- 
lantes en notre Iangue, et de fort bien recues, en evitant les deffauts 
des Italiennes, et y ajoutant toutes les beautes dont est capable cette 
espece de representation, laquelle, avec tous les avantages de la comedie 
recitee, a sur elle celuy d'exprimer les passions d'une maniere plus tou- 
chante, par les flechissements, les elevations et les chutes de la voix,» etc. 

Dans la suite de cette lettre qui tient 18 pages d'impression, Perrin, 
en parlant des beautes et qualites dont ce nouveau genre de divertisse- 
ment est susceptible, observe que cette maniere de representation en 
Italie meme est toute noavelle et inventee par quelques musiciens modernes, 
depuis vinrjt ou trente ans (\) 

(1) Ici Perrin se trompe un peu; la Dafnc de Peri et de Caccini fut entendue a Florence 
en 1597, et VEuridice des memes compositeurs est de 1600, e'est done cinquante-six 
ou cinquante-neuf ans qu'il fallait mettre. 

Les representations a Venise ne vinrent qu'en 1637. 



11 reproclie aux Italiens entr'autres ceei : leurs compositeurs ne se 
sont servis, jusquc-h'i, quede comedies eerites pour la recitation etnon 
pour le chant. 

On voit sans peine que Perriu tient a deinontrer, prouver, qu'il est 
1 inventeur des vers lyriques ou vers a chanter (en France) et qu'il 
serait ridicule de chanter: 

French un siege Cinna,pvends, et qiCil te sourienne 
De tenir ta parole, el je liendrui la mienne. 

Le style des inusiciens italiens n'est pas plus menage par l'auteur de 
cette lettre : «ce sont commo des plainchants et des airsde cloistre, que 
nousappelonsdes chansons de vielleur ou duricochet»,memeplusloin, 
ilappelle eela une mm-iqne de gouttiercs; «tandisquesaPa$/orfl/eest toute 
composce de pathetique et ^expressions d'amour, dejoye, de Iristcsse, de 
jalousie, de desespoir, afin que le musicien la puisse aeconimoder an 
style du theatre et de la representation, invention nouvelle et verita- 
hlement difficile. » 

Pour Ips executants il a fait ehoix de personnes d'elite, ainstruites 
depuis de longues annues par les maitres de 1'art, dont la maniere est 
la pins a la mode et la plus fine.*) La Pastorale est variee de maniere 
(Vest toujours Perrin qui parle) que elm que voix ne fait qu'un ou deux 
petits recits au plus, et ne chante qu'une fois avec la meme partie 
(avec le meme personnage), et cette variation avec le melange des ri- 
iournelles et des symphonies faisait nn efiet si merveilleux, qu'on 
croyait que la piece, qui durait depuis une heure et demie, n'avait 
dure qu'un quart d'heure». 

Quant aux pieces italiennes, ehantees a Paris, ou tout le monde ne 
comp'renait pas le texte, Perrin ajoute que le cardinal Mazarinnes'etait 
pas gene de dire qu'il ne faisait ces choses que pour le divertissement 
de Leurs Majestes et le sien, et qu'ils aimaient mieux les vers et la mu- 
sique italienne que la franraise. 

Perrin, dans son enthousiasme pour son oeuvre, veut meme prouver 
au cardinal-archeveque de la Piovera que la poesie franraise est plus 
musicale que 1'italienne ! ! ! 

Cette lettre fmit ainsi : « j'ay defriche une terre neuve et fourny a ma 
nation un modele de Comktie franraise en mnsique, premierement dans 
le genre pastoral, mon Ariane leur en fera voir un dans Is eomique, et 
dans le tragique la Mart d? Adonis, a la composition de laquelle je me 
divertis depuis quelques jours ». 
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Dans les ojuvrcs dc Penin, la piece porte ct-. tilrc : 

PREMIERE 
COME DIE FRAXQAISE 

rn nvtsiijue 
representee en France. 

PASTORALE 
mise en musique 

par Ie sieur Cambert. 

Representee an village d'Issy pres Paris, et au chasteau de Vincennes 

devant Leurs Xlajestes en avril J 639. 

PERSOXXAGES : 

Ale/dor .... Basse. 

Pliilandrc. . . Bas-Dessus. ' Bergen:-. 

Tyrsis .... Taille. 

Sykie Dessus. 

Diane id. ) Bergc-res, 

Philis id. 

un Satyre. . . Taille-Basse. 

«La decoration est un pai'sage avec un cabinet de verdure de cinque 
coste du theatre.» 

L'Orchestre se composait du quatuor des instruments a cordes., tel 
qu'on le voit dans les deux actes qui nous restent de Cambert : 

i" dessus de violon, en cle de so! \ n liane; 
2" ie dessus de violon, en cle iXut J re ligne; 
Mole (alto) en cle d'»/ 2°" ligne; 
Basse, en cle defa. 

On n'indique pas d'instruments a vent, ceux-ci ne faisant generale- 
ment que doubler les parties du quatuor. Un seul endroit des Pcines et 
Plaisirs de I Amour, porte : violons et hauthois. 11 y avait cependant 
d'autres instrument^, car nous lisons dans Saint-Evremond, a propos de 
la Pastorale ou Y Opera d'Psy: 

« Ce futcomme un essai d'opera qui cut l'agrement de la nouveaute : 
mais ce qu'ii eut de meilleur encore, e'est qu'on y entendit des concerts 






de Flutes, ce que Ton n'avait pas entendu sur aucun theatre depuis les 
Grecs et les Ro mains. » 

On concoit sans peine que cette appreciation d'amateur n'est pas tres 
exacte; le Ballet de la Heine (15S1) avait des flutes donees, instruments 
dont on se servait dans les ballets de la Cour, comme aussi bien des 
hautbois, des cornets, des crombornes etdes saquebutes. Cambert a 
du utiliser la plupart de ces instruments. 

D'apres la lettre de Perrin, on pourrait se croire en face d'un chef- 
d'oeuvre; or, ce n'est pas tout a fait cela. Les situations ne sont point 
d'un interet palpitant : un satyre vient se plaindre de n'etro pas aime 
( l'borrible monstre ! ). Dans le 4"' e acte, ce satyre a un tresjoli role : 
Scene 1", le Satyre {cache). — Scene 2™% le Satyre [cache). — Scene 3 me , 
le Satyre {cache). . . apres quoi il va se cacher dans unc caserne et son 
rule se tennine ainsi. 

Pour les autres personnages, ce sont les bergers Alcidor et Tyrsis, 
courant apres leurs bergeres Sylvie et Philis, qui les lutinent et qui fi- 
nissent par les consoler. II n'y a pas jusqu'a Diane, la chaste Diane, qui 
accepte le bcrger Philandre pour son serviteur. Et voila to Lite l'intrigue 
des cinq actes, qui n'ont chacun, il est vrai, qu'unc ou deux scenes. 

Si la muse de Cambert a pu s'inspirer de cela, elle y aura misdela 
bonne volonte. 

Une note indique que : « cbaque acte s'ouvre et se ferme par une grande 
symphonie, et les entre-scenes sont distinguees dans les rencontres 
par des ritomelles de petites reprises de symphonies ». 
Voici le grand air du Satyre au 3" 10 acte : 

le sensible affront ! 

Cornes avoir, dans le siecle ou nous sommes, 

C'est le destin des bommes, 

C'est la commune loy 

De l'homme et de la beste : 

Et tel en rit qui les a sur la teste 

Bien plus grandes que moy. 

Quoiqu'il en soit dela valour drama tique de la Pastorale de Perrin et 
Cambert, on pourra corroborer les louanges que l'auteur du poeme se 
prodigue avec cedes dont il est inonde par le gazetier Loret, qui de sa 
nature n'etait pas mecbant, quoiqu'il fut un mediant poete. 

Pes vers de gazette supportent volontiers la mediocrite, QiX&miize his- 
toriquc, telle quelle, est encore un renseignement precieux sur les 
evenements de la cour et de la ville depuis 1 G50 jusqu'a 1 GGo. 
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Muzo historique de Loret. 
Lettre 18"'" du samedi 10 mai 1G50. 

J 'allay, l'autre jour, dans lssy, 

Villagep eu distant d'icy, 

Pour ouyr chanter en musique, 

Une pastorale comique, 

Que Monsieur le Due de Beaufort, 

Etant present ecouta fort, 

Et pour le moins trois cents personnes, 

Y comprizes plusieurs mignonnes, 

Aimables en perfection, 

Lesunes, de condition, 

Les autre?, seulement bourgeoizes, 

Mais si belles etsi courtoizes, 

Qu'a peine voit-on dans les cours 

Desobjets si dignes-d'amours. 

L'auteur de cette pastorale 

Est a son Altesse Royal e, 

Monseigneur le due d'Orleans, 

Et Ton Testime fort ceans : 

C'est M. Penin qu'il se nomme, 

Tres sage et scavant gentilhommc, 

Et qui fait aussi bien des vers 

Qu'aucun autre de Punivers. 

Cambert, maitre par excellence 

En la musicale science, 

A fait Put re mi fa sol la, 

De cette rare piece la, 

Dont les acteurs et les actrices 

Plairaient a des Imperatrices : 

Et surtout la Sarcamanan (1) 

Dont grosse et grande estla maman, 

Eille d'agreable vizage, 

Qui fait fort bien son personnage, 

Quiravit l'oreille et lesyeux, 

Et dont le chant melodieux, 



Les deux sceurs Sarcamanan jouaient dans cette piece, commc on l'adeja observe. 
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Ou mille douceurs on deeouvre, 

A charme plusieurs fois le Louvre. 

Enfin j'allay, je vis, j'ouys, 

Et mesmement j'eus deux oranges 

Des mains de deux vizibles anges, 

Dont, a cauze qu'il faizoitchaud, 

Je me rafraichis comme il faut. 

Puis Taction etant finie, 

La noble etgrande compagnie 

Se promena dans le jardin 

Qui, sans mentir, n'est pasgredin, 

Mais aussi beau que le peut etre 

Le jardin d'un Iogis champetre. 

Dans la lettre 2J nie , samedi 31 mai, en lit : 

La Cour a passo dans Vinceine 
Cinq ou six jours de la semeine, 
Chateau certainement royal, 
Ou Monseigneur le Cardinal, 
(Dont la gloire est partoutvantee) 
L'a parfaitement bien traitee. 
Leurs majestez, a tous momens, 
Y goutoient des contentemens 
Par diverses rejouissances, 
Scavoir des bals, balets et danco.2, 
A fairesoldatsexercer, 
A se promener et chasser, 
Et voir mainte piece comiquc 
Et la pastorale en muzique, 
Qui donna grand contentement, 
Et finit agreablement 
Par quelques vers beaux et sinceres, 
Que la'plus belle des bergeres (I), 
Avec douceur et gravite, 
Chanta devant sa Majeste, 
Qui la regardant au vizage, 
Les ecouta de grand courage. 



Mile do Sarcamanan l'aineo. 



Ce fut probnblement a la suite du succesde la Pastorale que Cambert., 
deja connu avantageusement comme claveciniste, obtint la place d'or- 
ganiste dc l'eglise collegiale de Saint-Honore" (1). 

C'est egalement a cette epoque qu'on peut placer sa nomination de 
surintendant de la musique de la reine Anne d'Autriche, mere de 
Louis XIV. 

II titait d'ailleurs l'eleve du grand et celebre claveciniste Chambon- 
nieres ; le maitre a du proteger l'eleve, ainsi que le remarque mon ami 
Pougin,, dans ses articles sur les vrais crea/eurs de Fop r 'ra francais (2j. 
La lettre de Perrin en tete de la Pastorale promet un nouvel opera avec 
Lambert: Ariane. Divers evenements empecherentlarepresentationdecet 
ouvrage, d'abord la mort de Gaston d'Orleans en 1GGU, puis celle du 
cardinal Mazarin en 1GG1 . 

Tsous parlerons \Y Ariune en temps et lieu. 

C'est a la mort des protecteurs directs et puissants de Perrin etde Cam- 
bert qu'il faut attribuer, sans doute, le silence des deux auteurs, des 
deux novateurs, pendant plus de dix ans, du moins comme produc- 
tion tbeatrale. II iLexistaitencore riend'imprimedesceuvres de Cambert, 
et malgrele succes et la reclame toute naturelle de la Pastorale en mu- 
sique, ce n'est qu'en lGG'j que Cambert parvient a convaincre Robert 
Ballard de mettre au jour Tune ou Pautre de ses ceuvres. 

Ballard commenca par des airs a boire, genre de musique qui se de- 
bitait volontiers a cette epoque. 

Cette publication parait fort rare, nous n'en connaissons que Lexem- 
plaire incomplet dela bibliotheque Richelieu (Basse et Basse-contre) le 
Lessus manque. Quel dommage que ce soit justemeut lapartie renfer- 
mant la melodic qui fassedefaut ! 

Void le titre exact de ce recueil : 

Airs a boire, a deux et a. trois parties de M. Cambert, Maistre et compo- 
siteur de la musique de la Reyne Mere etorganiste en l'eglise collegialle de 
Saint-llonnore de Paris, cl Paris. 

Par Robert Ballard, seul imprimcur du Roy pour la musique 

IGGo, in-12obl. 



|1) En se mariant en 1GJ3 a la paroisse de Saint-Eustache, Cambert, dans Facte cite 
par M. Jal, porte simplcmentle titre d'organi.^te ; il n'etait done pas encore organiste 
de Saint-IIonore, Facte le dirait, et de plus c'est a cette paroisse qu'il se seraU sans 
doute marie clans ce cas. 

(-) Voyczle Mcncslrcl ISTj et 1STC. 
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A Monsieur du Mesnil Montmort , conscillcr da Roy en xa Cour du Par- 
lenient de I'aris. 

« Monsieur, 

Comme depuispeu de jours Ton vous a dedie un recueil des plus beaux 
airs qui ayent jamais estemiscn lumiere, vous trouveriezpeut-etre es- 
trange que j'osasse, presque en mesrae temps, vous presenter ces airs a 
boire, si je ne vous faisois entendre, que vonlant cherclier unc protection 
dM premier outrage que fay mix au jour, je n'ay pas cru en pouvoir trouver 
une meilleure que la vostre. Je vous advoue, monsieur, que dans l'au- 
gustc employ dunt vous vous acquittez si diguement, j'aurais mauvaise 
grace de vous presenter un ouvrage de si pen do consequence que des 
airs aboire, si je n'avois remarque plusieurs fois, que vous preniez 
quelque sorte de satisfaction ales entendre chanter : jescay, monsieur, 
qu'outre les grandes lumieres qui donnent a votre esprit des connais- 
sances si eclairees de toutes choses, vous avez l'oreille extremement 
delicate, et qu'ainsi vous ne manquerez pas de trouver de grands de- 
faults dans ce petit ouvrage, mais si vous avez la bonte de les excuser, 
et de luy faire un bon accueil, je suis certain qu'il aggreera a tout le 
monde, si tost que Ton croira qu'il vous aura plu. Ne lui refusez done 
pas (s'il vous plaist)votre protection, puis qu'il n'a autre but que de vous 
divertir, et moy autre dessein que de vous tesmoigner que je suis, 
monsieur, votre tres bumble et tres obeissant serviteur, » 

Cambert. 

AVIS AU LECTEUR. 

«'Ayant plusieurs ouvrages demusique a donnerau jour comme motets, 
airs de cour, et airs a boire, il eust ete plus scant pour moy, et peut- 
estre plus avantageux de debater par des motets, et par des pieces graves 
etserieuses; e'estaussi, lecteur, ceque j'auroisfait si je n'avois ete extre- 
mement presse par quelques-uns de mes amis, de commencer l'im- 
nression avant que j'eusse transcrit, et mis en bon ordre mes motets, 
ce quej'ay fait pendant l'impression de ces airs : j'espere, lecteurs, 
qu'ils ne vous seront pas desagreables, et que la beaute des paroles sur 
lesquelles ils sont composes suppleera an deffautdelamusique; puisque 
la meilleure partie estdeM. Perrin, que tout le monde rcconnoit pour 
excellent ctincomparable pour la composition de paroles de musique, 
vous y tronverez quelques nouveautes sinyulieres, et qui nont point ft''; 
praliquees par ceiur qui nont derancc, comme des dialogues pour des 
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dames et des chansons atrois, dont les couplets ont des airs differents, 
vous observerez aussi que la plus part des airs a trois se peuvent chan- 
ter en basse et en dessus sans la troisieme partie, et se jouer en sym- 
phonic avec la basse etle dessus de viole, ainsi quejel'ay pratique 
dans quelques concerts. 

A Monsieur Camber t sur son Mured' airs a boire. 

MADRIGAL. 

Ces airs melodieux sont des chants a ta gloire, 
Qui nous obligeront aboire, 
(Apres que nous aurons chante 
Mille brindes a ta sante ! 

RESPONSE DE L'AUTEUR. 

Pour vous faire raison je vuideray la couppe, 
Et je feray voir a la troupe, 
Que j'entends a pinter 
Aussi bien qu'a chanter. 

TABLE DES AIRS A BOIRE DE M. CAMBERT 

Amants, vivez heureitx. 

Combattons pour la gloire. 

Courons aux amies. 

De tons les plaisirs de la vie. 

Faisons bonne cliere. (Perrin) 

Je suis ce grand buveur. 

La bouteille et Sylvie. 

Laquais, apporte la chandelle. 

Lorsque fenlends tonner, je tremble. 

dieuxl que P amour est charmant. 

charmante bouteille (Perrin). 

On ne verra jamais. 

Pauvre amoureux transi (Terrin). 

Que faime les plaisirs. 

Que Timenteur de la bouteille (Perrin). 

Sus, sus, en / 'ants. id. 

Sus, sus, pinteet fagot. id. 

Vous qui ronflez endormis. id. 
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Unc autre composition de Cambert doit etre mentionnee a cetto 
place, c'est un trio dc voix d'hommes, celubre alors, qui se cliautait 
dans le Jaloux invisible de Brecourten 1060. 

La piece imprimee de Brecourt renferme la musiqne de Cambert 
sous ce titre : Trio italien burlesque compose par le sieur Cambert, mais- 
tre de musiquede la feue Royne-Mere. Nous ne connaissons jusqu'ici de 
cette pie^e que l'exernplaire de notre bibliotheque personnelle, on la 
cbercherait en vain rue Richelieu. Quoirjue nous avons deja reproduit 
ce Trio avec une notice dans la Chronique muskale d' Arthur Heulhard, 
tome X, nous n'hesitons pas a reproduire cette composition de Cam- 
bert (l)dont Lully s'est servi plusieursfoisdans ses ballets. 

Perrin, durant les dix annees qui suivirentle succes de sa Pastorale, 
n'etait pasreste inactif, quoiqu'enirave par la mort de ses deux grands 
protecteurs.il obtint le28 juinlGGO, par lettrespatentesduroi Louis XIV, 
rautorisation d'etablir, par tout le royaume, des academies (Fopera, ou 
representations en musiqne en langue francoise, sur le pied de celles 
tl" Italic 

Perrin s'associa Cambert pour la musiqne, le marquis de Sourdeae 
pour les decors ct les machines; le quatriemc associe fut un financier 
nomme Bersac de Champeron. 

II fallait un certain temps pour en arriver aux representations 
d'opera, car tout etait a creer, a commencer par les chanteurs, qu'on 
alia recruter en grande partie dans les maitrises de province, surtout 
dans celles du midi. 

Ce n'est quele 19 mars 1G71 que Pomone fit sa premiere apparition 
devant le public, dans la salle du Jeu de Paume de la Bouteitle, aux 
environs de la rue Guenegaud. 

Le succes fut immense ! 

On sourira peut-etre del'enthousiasme naif de. nos ancetres, en li- 
sant ce premier acte de Pomone. Mais qu'on s'imagine done que cetait 
alors du nouveau, que ces tournures de phrases eternellement les 
memes, avec leur harmonie monotone, presqu'enfantine pour nous, 
etaient alors tout ce qu'on connaissait de plus raffine en musiquc 
francaise. 

Non-seulement Lully ne faisait pas mieux dans ses ballets anterieurs 
a Pomone, mais Cambert produisait des formes nouvelles ; il savait 
egalement, mieux que Lully, se servir de l'accord de septieme-domi- 

(1) Le trio italien burlesque sera joint a la partition de Cambert ; Les jieines el les 
plaisirs de l amour. 



nante; Lully ne l'a jamais produit, dans toute son couvre, que d'une 
i'aoon timide, hesitante. 

Quels sont d'ailleurs les plus eelebres recits de Lully, dont l'eclat 
puisse ternir le petit monoiogae de Vertumne, a la fin du premier acte 
de Pomonc, page 43"? 

Saint-Evremond est tres exagere dans sa facon de parler du libretto 
de Perrin; celui-ci prouve des le premier acte de Pomone qu'il possede 
son Malherbe : 

Le doux i>lnhir d' amourette 

Est une tendre fleurette 

Qui ne dure quint matin : 
// a le dentin des plus bdles chos^s, 
11 noit, il fleurit, il passe en tin j our 

■Lcs cheilites d' amour 

Sont cheilites deioses. 

Cela pouvait etre pins mal tourne. 11 est si facile deciter les mauvais 
vers d'une piece, en passant les bonslQui nous dit d'ailleurs que Perrin, 
en ecrivant ce sot air du dieu des jardins qui parle a Pomone : 

Joins mes melons n tes poncires, 

Et mele parmi tes pignons, 

Mes trujjes et mes champignons. 

qu'en ecrivant cela, il ne voulut faire du realism e. et devuncer son 
epoque ? 

Cambert (nous revenons a lui) ecrivait ses instruments u cordes a 
quatre parties, ce qui lui fait eviter toutes ces quintes et ces octaves 
dont Luily se depetre si malaisement avec ses cinq parties; tous ces 
soi-disant mouvements contraires ne sauvent pas ces horribles de- 
fauts. 

Cambert indique rarement le mouvement du morceau ; quelquefois 
on trouve le mot lentement on bien vite, tres vite, gaiement, e'est tout. 
L'auteur n'est pas plus prodigueavec ses nuances, aussin'est-ce qu'avec 
beaucoup de discretion que nous avons ajoute de rares piano on 
forte. 

Au temps de Cambert, et meme longtemps apres Lully, on omettait 
toujours a la ele le dernier bemol ou le dernier dieze pour les tons 
mmeurs, en ajoutant ce dernier accident devant la note meme, dans 
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le courant du morceau; ainsi dans Pomone on no trouvera qu'un si 
bcmol a la cle dans le ton de sol mineur, etc. Les signes de mesnres 
qui paraisscnt dans la musique de Camber t sont c, £, 2, 3 et ty 3, 
qui est un 3/4 double de valour, c'est-a-dire 3/2. 

Si dans notre reduction au piano, nous avons parfois evite (on dira 
peut-etre escamote) certaines duretes,il ne faudra pas nous en faire un 
crime ; ces duretes sont d'ailleurs beaucoup moins saillantes aux quatre 
instruments a cordes qu 1 an piano. Nous voulonsparler de ces anticipa- 
tions detoutun accord sur l'harmonie de Laccord suivant. Ce defaut 
de l'epoque, que le cbanteur traduisait en port's de voix, etait fidele- 
ment suivi par les gens de l'orcbestre. 

Les cbanteurs francais de IG'l n'efaient pas des aigles, ainsi qu'on 
l'a deja observe ; une grande partie de la troupe d'opera de Cambert 
avait ete raccoleeen province par La Grille, cbanteur lui-meme, et il 
est tout naturel que cet ensemble de cbantres d'eglise de province, 
aussi bien que de Paris, ne pouvait representer une bien belle ecole 
de chant. 

Cos messieurs et ces dames faisaient des ports de voix incessants ; 
cbaque note anticipait un pen sur la suivante, etletort de Cambert a 
etedenoterfidelementcesdefauts.ee que Lully n'a plus fait. Ainsi 
des la premiere scene de Pomone, cette deesse commence de cette fa- 
con : 



CAMBERT: 



Passons_ nos . 



joi: 



Pas _ sons nos 



jours, 



Nous citerions a l'infini, mais pour etre court, et bien faire saisir 
cette prosodie incbantable aujourd'hui, voici comment Flore s'exprime 
dans la deuxieme scene : 



CAMSERT 



* 



ii 



a o m 



O— ^j^=iF^ pEEE| 



-£. 



Et dont les fe'eondes chaleurs Font naitre les 



g=P 



*-■-* 



— r^ 

fruits. 



NOTRE 
NOTATIONifcsi: 



Etdont les fe i -_con-des cha . leurs Font nai.lre tes _ fruits- 
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Le tremolo n'etait pas employe alors ;on le trouvera neanmoins dans 
deux ou trois endroits, on les leiuu's sont trop tongues pour que le 
son du piano puisse se prolonger suiiisamment eL soutenir la voix. 

L'ans cette notice, nous nousarretons a l'epoque dela representation 
dePomone. La suite se trouvera avec la partition des Peines et dcs 
plahirs de Fimiour. 

11 nous a ete impossible de decouvrir un portrait de Carabert. Fetis 
n'en connaissait pas, et la Bibliutheque nationale n'en possede aucun : 
il y a tout lieu de croire qu'il n'y en a jamais eu. 

Si nous ne donnons que le premier acte de Pomone, c'est qu'il 
n'existepas davantage decet opera. 

Son impression n'asans doute ete commencee que peu de temps 
avant le depart de Cambert pour l'Angleterre, et ce depart en a du ar- 
reler la continuation. 

Disons, pour etre exact, qii'on possede encore les cinq premieres 
scenes du second acte. Nous avons pense que ce supplement incomplet 
n'ajouterait aucun interet a l'acte que nous publions. 

J. B. "Weckerlin. 



POMONE 

PASTORALE 

REPRESENTEE 

PAR L'ACADEMIE ROYALE 

En 1 67 1. 



Les paroles sont de M. PERRIN. 
La musique de M. CAMBERT. 



I. Oper, 



io.ms I. 



PERSONNAGES DU PROLOGUE 



LA NYMPHE de la Seine. 
VERTUMNE. 



ACTEURS DE LA PASTORALE 



POMONE, Deesse des Fruits. 

FLORE, socur de Pomone, Deesse des Fleurs. 

VERTUMNE, Dieu des Lares ou Folets, amant de Pomone. 

FAUNE, Dieu champetre, amoureux de Pomone. 

JUTURNE 



Nvmphcs de Pomone. 
VENILIE 



BEROE, nourrice de Pomone. 
Chocur des Jardiniers. 
Troupe de Folets. 
Troupe de Bouviers. 
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PROLOGUE 



Le Thialre represente le Louvre. 
VERTUMNE, LA NYMPIIE DE LA SEINE 

LA NYMPH E DE LA SEINE 

Toi qui vis .autrefois le fleuve des Remains 
Tnomphfp des Humains, 
Et porter le Seeptrc du monde, 
Vertumne, que dis-tu de ma rive feconde ? 

VERTUMNE 

J'admire tes grandeurs et la fe'.icite 
De ta belle Cite : 
Mais ta merveille la plus grando, 
C'est la pompeuse Ma|e^t.j 
Du roi qui la commande. 

DanRl'AucrnsU* LOUIS. jetruuveunnouveauMars, 

Dans sa ville superlie une nouvelle Home; 
Jamai-i, jamais un si grand hunnue 
Ne fut a-<sis an trone des C'e.sars : 
Aus-si 5 hi' la terre et sur l'Onde 

Co Monarque puissant ne fait point do projet=) 
Que le ciel ne feconde. 



II est l'amour et la terreur du monde, 
L'effroi de ses voisins, le coaur de ses sujets. 

ENSEMBLE 

II est l'amour et la terreur du monde, 
L'effroi de ses voisins, le coaur do ses sujets. 

LA NYMP1IE DE LA SEINE 

Mais quel dessoin t'amene, 
Sur le bord do la Seine ? 

VERTUMNE 

.le viens tromper ses yeux par mes illusions, 
' Et lui montrer mes anciennes merveilles. 

ENSEMBLE 

! Sus done, par nosaocordsamoureuxef tourhants, 
i CommenQons de charmer son ccenret s^s oreilles. 
Melons nos voix et rempli^sons nos champs, 
Du doux bruit de nos chants. 



Fill du Prologue. 



— °^@S2§~ — 

PO M ONE 

PASTORALE 



ACTE PREMIER 

Le Theatre representees Vergers do Pomone. 

SCENE PREMIERE 
POMONE, JUTURNE, VENILIE, BEROE 

POMONE 

Passons nos jours dans ces Vergers, 

Loin des Amours et des Bergers. 
Passons nos jours, 



POMONE, JUTURNE 
Passons nos jours 
Loin des Bergers et des amours. 

POMONE 

Qui voudra s'encnyo 
Sous les Iois d'aniour; 
Q ui vou d i-a s'en ga ge, 
Et faf.se la cour 
A ce Dieu volage. 
Qui voudra l'adore, 



— 24 — 



Pour moi je Tabhorrc. 
Le Hot do la Mer 
Est moins infidele ; 
La fleur on est belle, 
Mais le fruit amer. 

POMONE, JUTURNE 

La flour on est belle 
Mais le fruit amer. 

VENILIE 

Qui croit ce cajoleur 
N'a que peine et douleur. 

JUTURNE 

Dans 1'Empire amoureux, 
Le sort 1c plus heureux 
Est le plus dangereux. 

VENILIE 

Le Hot de la Mer 
Est moins infidele. 

JUTURNE 

La fleur on est belle, 
Mais le fruit amer. 

JUTURNE, VENILIE 

La fleur en est belle, 
Mais le fruit amer. 

JUTURNE 

Le doux plaisir d'amourette 
Est une tendre fleurette, 
.Qui ne dure qu'un matin, 
II a le destin 
Des plus belles choses ; 
II nait, il fleur it, il passo en un jour. 
Les chaines d'amour, 
Sont chaines de roses. 

JUTURNE, VENILIE 

Les chaines d'amour, 
Sont chaines de roses. 

POMONA 

Passons nos jours dans ces Vergers, 
Loin des amours et des Bergers. 
Tassons nos jours, 

POMONE, JUTURNE,', ' 

Passons nos jours, 
Loin des Bergers ot des Amours. 



SCENE SECONDS 

POMONE, JUTURNE, VENILIE, BEROE, 
FLORE. 

FLORE 

Ah ! ma soeur, a quoi penses-tu ? 
Veux-tu bannir de ton Empire 
Ce Dieu puissant, dont ia vortu 
Anime lout ce qui respire, 
Et dont les fecondes chalours 
Font naitre tes fruits et mes fleurs? 

POMONE 

Je consens que ses flammes 
Brulent tout I'Univers; 
Pourvu que dans nos ames 
II trouve incessamment la glace et les hivers. 

FLORE 
Ah ! si tu connaissais comme moi ses delices! 

BEROE 
Ah ! si tu connaissais comme moi ses malices I 

FLORE 
De combien de douceurs il flatte nos tlesirs ! 

BEROE 
Combien il cause de soupirs ! 

FLORE 

Que ses fors, 

■> 

BEROE 

Que ses loix, 

FLORE 

Sont doux " 



BEROE 



Sont inhumaines! 



Quel plaisir 



FLORE 

BEROE 
Quel tourment! 

BEROE, FLORE 

De vivre dans ses chaines] 

POMONE 

II a des bions, il a des peinos, 
Et je ne veux que des plaisirs. 



SCENE TROISIEME 

POMOXE, JUTURNE, VEXILIE, BEROE, 

FLORE, LE DIEU DES JARDIXS, Troupe da 

Jardiniers. 

LE DIEU DES JARDIXS 

Soulage done Ies flammes 

Du grand Dieu des Jardins; 
De plaisirs eternels il Fait remplir lea ames, 
Renonce pour jamais a l'amour des B'ondins; 
Faibles, trompeurs, inconstants et badins, 

Unissons nos eoeurs et nos Empires: 

Ajoute aux fruits de tes Vergers, 

Les herbes <le mes Potasrers. 

Joins mes Melons a tes Poncires; 

Et mele parmi tes Picrnons, 

Mes Truffes et mw Champignons. 



SCENE QL'ATMEME 

POMOXE, JUTURXE. VEXILIE, BEROE, 

FLORE, LE DIEU DES JARDIXS, FAUXE, 

Troupe de Jardiniers, Troupe de Bouviers. 

FAUXE 

C'est bien a toi, Dieu miserable, 

De pretendre a tes maux quelque soulagement ! 

LE DIEU DES JARDIXS 

C'est bien a toi, monstre effroyable 

Do servir un objet si rare et si charmant ! 

FAUXE 

Elle a beau resistor et faire la mutinc ; 
C'est a moi.... 

FAUXE ET LE DIEU DES JARDIXS 
C'est a moy que Ie ciel la destine. 

LE DIEU DES JARDIXS. 
Tout cede, 

LE DIEU DES JARDIXS ET FAUXE 
Tout cede, tout se rend a mon pouvoir divin. 
FLORE 

Vous le elites en vain. 
On vous connait tous deux ; mais eprouvons les 

votres 
Faites chanter les uns, faites danser les autres. 

LE DIEU DES JARDIXS fait avancer sa 
troupe. 

LES JARDIXIERS. 
Vive le Dieu des Jardiniers ! 
II est toujours prct a bien fairo; 
Bergeres, portez vos paniers, 
II a de quoi vous satisfaire. 
Sans lui les jeux, les passe-temps, 
N'ont qu'une douceur imparfaitc; 



Et s'il n'est de la fete, 
L'on ne rit pas longtemps. 
— Rien n'est si doux quo sa fureur, 
Ni si plaisant que sa folic; 
Elle bannit de notre cceur, 
La plus noire melancolie. 
Sans lui les jeux. les passe-temps, 
N'ont qu'une douceur imparfaito 
Et s'il n'est de la fete, 
L'on ne rit pas longtemps. 

LE DIEU DES JARDIXS a Faune. 

He bien ! dans tes buissons, 
Tes oiseaux chantcnt-ils de pareilles chansons? 

FAUXE. 

II est vrai que jamais rossi<;nols d'Arcadie 
X'ont fait plus douce melodic. 

LE DIEU DES JARDIXS aux Bouviers. 

A vous bouviers, 

Illustre bande, 
Touchez, touohcz, n importe MeneRtricrs, 
Passepied, Menuet, Gavotte on Sarabande. 
La troupe s'ecarte pour faire place aux danseurs 

et ensuite se rassemble. 

FAUXE ET LE DIEU DES JARDIXS 
a Pomoxe. 

Couronnez, il est temps, conronnez le vainqueur; 
Donnez-lui votre main, donnez-lui voire cceur. 

POMOXE a ses nymphes. 

Cueillez, Nymphes, dans ces prairies, 
Cueillez pour eux des guirlandes fleuries. 

POMOXE fait signe a ses nymplies de joverses 
Amans ; elles feignent d'aller cueillir dcsflcurs. 

Et vous ma sceur, 

a Flore. 

Couronnez le vainqueur. 

Elle fait un pareil signe a Flore, et elle se 
cache pour les observer et pour en rire. 



SCENE CIXQUIEME. 

FLORE, JUTURXE, VEXILIE, BEROE, LE 
DIEU DES JARDIXS, FAUXE, troupe de jar- 
diniers, troupi de Bouviers. 

FAUXE ET LE DIEU DES JARDIXS 

a PO-UONE. 

Donnez-lui votre main, donnez-lui votre cceur. 

Les Nymphes apportent a Flore una corbeille, 
dans laquetle est una couronnc d'epines et une 
autre da chardons. 
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Flore aux Dieux 
Venez voir eouronner vos tendres amourettes, 
Et reeevoir le premier de ses dons. 

Elle tire les deux couronnes de la corbeille, et 
faisant Vetonnee leur dit, en se moquant : 

Ah! pour un plus heureux on garde les fleu- 

frettes ! 
Pour vous I'epine et les chardons. 

FLORE, JUTURNE, VENILIE, BEROE. 

Ah! pourun plus heureux on garde les fleu- 

[rettes ! 
Pour vous I'epine et les chardons. 

FLORE donne au DIEU desjardins la couronne 
d'epines, a. FAUNE, celle de chardons. 



SCENE S1X1EME. 

FAUNE, LE DIEU DES JARDINS, troupe de 
Douviers, troupe de Jardiniers. 

FAUNE. 
Montrant au Dieu et a sa troupe la couronne 
d'epines qui leur a etc donnee. 
Voila 1c prix de vos musiques, 
Et ce que meritent vos chants. 

RitourneUe pendant laquelle les Douviers 
dansent en se moquant. 

LE DIEU DES JARDINS. 

Montrant ii Faune et a sa troupe la couronne 
de chardons. 

Voila le fruit du Dieu des champs, 
Et de quoi paitreses bourriques. 

LE DIEU ET LES JARDINIERS. 
Voila le fruit du Dieu des champs, 
Et de quoi paitre ses bourriques. 



SCENE SEPT1EME. 
VERTUMNE. 

Helas! que me sert-il de changer tous les jours, 

De forme et de figure, 
Et de me deguiser a toute la nature, 
Si je ne puis changer 1'objet de mes amours! 

J'aimo une insensible maftresse, 

Une ingrate et fiere deesse, 

Qui se rit du tourment 

Et des soins d'un amant. 
Queferons-nous.moneceur, en despeinessi dures! 
Ah! puisque vainement je dirais mes langueurs, 
II faut nous transformer et, sous d'autres figures 

Tacher de vaincre ses rigueurs ! 



Vous, que le Ciel soumet a ma puissance, 
Ilola, Folets venez, suivez mes pas. 

Une troupe de Folets volent de tous les cote's 
du theatre. 

Mais ne vous montrez pas ; 
A mes lois seulement rendez obeissanee. 

lis disparaissent . 

Fin clu premier acte. 



ACTE II 

Le Theatre represente le pare de Chesnes. 

SCENE PREMIERE. 

BEROE. 

Ah! n'esf-ee pasassez qu'onaimeet qu'onsoupire, 

Pendant le cours de sa jeune saison! 
Pourquoi faut-il, Amour, etendre ton empire jus- 
[que sur notreage grison! 
Malgre tous mes effurts, malgre toule^ mes 

[feintes, 
Je sens vivre tes feux, sous mes eendres eteintes, 
D'une cruelle ardeur je me vois consumer, 
Que la glaee des ans ne fait que rallumer : 
J'airne un Dieu... Le voiei, tachuns de le sur- 

[prendre; 
11 rove a ses amours, eaehons-nous pour len- 

[tendre. 



SCENE SECONDE. 

VERTUMNE. BEROE cach&e. 
VERTUMNE. 

doux zephirs 
Vous enflammez laterro 
Par vos soupirs, 
Et de vos pleurs 
On voit dans ee parterre, 

Nailre des fleurs. 
Helas ! ainsi que vous, 
Je suis tendre et fidele, 
Discret et doux ; 
Et mes douleurs 
Ne touchent point la belle 
Pour qui je meurs. 
Mais pourquoi tant gemir! poursuis ton cntre- 

[prise, 
Laehe, e'est trop te plaindre, et soupirer en vain, 
Use de ton pouvoir divin, 
Joins a l'amour, la ruse et la surprise, 
11 faut 1'aUendre ici; dans ee boeage vert 
Elle eherche souvent le frais et le couvert. 
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SCENE TR0IS1EME. 

VERTUMNE, BEROE. 
BEROE. 

Quoi, toujours inflexible? 
Toujours sourd a mes voeux; 
Et toujours amoureux 
D'une belle insensible. 

VERTUMNE a I'ec&rt. 
Le ridicule objet! 
L'enfer t'amene ici, pour troubler mon projet. 

BEROE. 
Quoi, tantd'amour, ingrat! 

VERTUMNE a Heart. 

Evitons sa poursuite. 

BEROE Varretant. 
Arrete et voi du moins ma peino et mes lan- 

[gueurs; 
Un moment encor et je meurs. 

VERTUMNE a Heart. 
II faut l'epouvanter et lui donner la fuite. 

VERTUMNE se trunsforme en Dragon et court 
k elte comme pour la devorer. 



SCENE QUATRIEME. 
BEROE, VERTUMNE en Dragon. 

BEROE. 

Que voyez-vous, mes yeux! 
Quel Dragon furieux! 
Mais non, rassurons-nous, e'est lui qui se trans- 

Iforme 
En ce monstre difforme. 

Elle affronte le Dragon. 

He bien, cruel, saoule-toi de mon sang; 

Contente ton envie; 

Dechire-moi le flanc; 

Arrache-moi la vie : 

Je benirai mon sort, 
Et je ne puis mourir d'une plus douce mort. 

Le ciel brille d'eclairs, le tonnerre gronde, 
la terre tremble, et douze Folets transform^ en 
fantdmes tombent du ciel dans un nuage en- 
flamme. 

SCENE C1NQUIEME 

BEROE, Douze Folels en fantdmes. 

BEROE. 

Mais quels eclairs! quelle horrible tonnerre! 
Quel tremblement de terre ! 



Quels fantomes affreux, et quelles visions! 

Que de monstres armez de feu, de fer, de foudre. 

Pour me reduire en poudre ! 
Je vous connais Folets, et vos illusions, 
Vous croyez m'etonner par cette allarmo feinte, 

Et me jouer a votre tour: 
Mais Ton ne peut former Ies glaces dela crainte, 

Ou regnent les feux de l'Amour. 
L'es Folets descendus de la machine environ- 
nent Beroe, el pour l'epouvanter, dansent a sea 
yeux une danse terrible. 

BEROE, apres la danse dit aux fantdmes, 

He bien ! Folets; est-ce assez d'impostures ; 

De grimaces et de postures ; 
Et croyez-vous encor sous ce masque trompeur, 

Me donner de la peur? 
Trois Fantdmes disparaissent, quatre aulres 
saisissent Beroe, Vempnrtent en lair, et cinq 
aulres redent sur le theatre. 

BEROE 

Au seeours je suis morto, 
On m'entraine, on m'emporto. 



SCENE SIX1EME 

Cinq Folets en fantdmes, LE DIEU DES JAR- 
DINS, quatre Jardiniers. 

LE DIEU DES JARDINS et les Jardiniers 
Pauvre Nourrice, helas ! tes ciis sont superflus! 

LE DIEU et sa troupe ne pouvant arracher la 
Nourrice aux Fantdmes qui Vemporlent, s'en 
veulent venger sur les cinq autres qui restent 
et crient : 

Donnons, donnons, frappons dessus. 



SCENE SEPT1EME 

Le Dieu des Jardins, quatre jardiniers, cinq 
Folets en Bourgeoises de Lampsaque. 

LA P. BOURGEOISEau Dieu des Jardixs 
Tu veux m'assassiner ! 

LE DIEU DES JARDINS a la. I". Bourgeoise 
Ah! ma chere voisine ! 

Le J Jardinier a la II Bourgeoise 

Ma sosur 1 

Le II Jardinier d la III Bourgeoise 
Ma femme ! 

Le III Jardinier a la IV Bourgeoise 
Ma cousine! 



La V Eourgeoise au IV Jardinier 
C'est toi, Philandre, helas ! 

LeIV Jardinier a la V Bourgeoise 
C'est toi, chore Cloris ! 

La II Bourgeoise au III Jardinier 
Mon airnable Alcidor ! 

Le III Jardinier a la II Bourgeoise. 
Ma charmante Doris ! 

La III Bourgeoise au IV Jardinier 
Ah Damon ! 

Le IV Jardinier a la III Bourgeoise 
Ah Climeine ! 

Dieux qui vous amene 
En ces bords etrangers ! 

La III Bourgeoise 
Lo desir de revoir nos aimables Bergers ! 

La I Bourgeoise 
Depuis que vous cessez de cultiver nos terres, 
La mousse et les buissons croissent dans- nos 

parterres. 

La II Bourgeoise 
On voit sur notre teint une jaune paleur, 

La III Bourgeoise 
Nous n'avons plus de Lys. 

La IV Bourgeoise 
Nous n'avons plus de roses. 

La V Bourgeoiso 
Et nos fleurs demi-closes, 
Fremissent de douleur. 

Le III Jardinier 
Depuis votre absence, 
Ce n'est que sou ff ranee, 
Tristesse et langueur. 

Le IV Jardinier 

Des la moindre peine, 
Nous perdons haleine, 
Courage et vigueur. 

Le III Jardinier 

Nos peaux sont plus seehes, 
Que des parchemins. 

Le III et IV Jardinier 

Et nos pauvres beches 
Nous tombent des mains. 

La II Bourgeoise 
Allons, Bergers. 



Le / Jardinier 
Allons, Bergeres 

Tons 

Allons, Bergers; allons, Bergercs, 
Gouter la douceur du retour. 

La I et II Bourgeoise 
Allons sur les vertes fougeres, 
Cueillir les doux fruits de l'aniour. 

To us 

Allons sur les vertes fougeres, 
Cueillir les doux fruits de l'amour. 

LE D1EU DES JARDIX3 et les Jardiniers veu- 
lent embrasser leurs Bourgeoises mais dans 
le moment elles se transforment en aidant de 
Buissons d'epines. 



SCEiNE HUIT1EME 



LE DIEU DES JARDIXS, quatre Jardiniers, 
cinq Folets en Buissons d'Epines. 

LE DIEU DES JARDIXS et sa troupe en se 

piquant 

Peste! quel changement, quelle metamorphose ! 

Ah! nous trouvons I'Epine,ou nous cherchons la 

Rose ! 

LE DIEU DES JARDIXS 

Que viens-tu faire en ce lieu, 

Pauvre Dieu ? 
Tu brules de vaines flammes, 
Et tu souffres cent mepris, 
Toi qui fus l'aniour des Dames. 
Et la terreur des Maris. 

Est-ee a toi de soupirer? 
Et prier? 

Toi qu'a genoux on implore, 
Va soulager les desirs 
De la belle qui t'adore, 
Et qui meurt pour tes plaisirs 

Beux Folets cachez 
Cesse, grand Dieu, cesse tes plaintes vaines. 

LE DIEU DES JARDIXS 

Qu'entends-je? quelle voix sort des rives pro- 

chaines? 
Echos, Arbres, Roehers, est-ee vous, est-ee vous? 

Deux Folets cachez 

Xous sommes deux Nymphes des chenes, 
Et le Ciel t'annonce par nous, 
Qu'un jour il finira tes peines. 

LE DIEU DES JAREIXS 
Helas! quandviendra-t-ilcebienhoureuxmomentl 



29 — 



Deux Folds cachez 

Quand tu seras discret, et fidele en aimant ! 

LE D1EU DES JARDINS 

Taisez-vous, taisez-vous, impertinents Oracles : 
Amour en ma faveur fait bien d'autres miracles, 
Apprenez, apprenez qu'en l'Empire amoureux 

On perd tout pour attendre ; 

Et que Ie vigoureux 

Est souvent plus heureux, 

Que le sage et le tendre. 

LE D1EU ET LES JARDINIER3 

Apprenez, apprenez qu'en l'Empire amoureux 
On perd tout pour attendre; 
Et que le vigoureux 
Est souvent plus heureux, 
Que le sage et le tendre. 

Fin du second Ac'.e. 



ACTE III 

Le Theatre represente des Rochcrs at de la 
Verdure 

SCENE PREMIERE 

VERTUMNE 

A la fin, delivre d'une troupe importune, 
,Te puis me transformer et paraitre a ses yeux. 
La voici, cachons-nous i^Destin, Amour, Fortune 
Favorisez mes vceux. 



SCENE SECONDE 



POMONE, JUTURNE, VEN1LIE, VERTUMNE 
cache 

POMONE, VEN1L1E 

Sortez petits oiseaux, sortez de vos boccages, 
Quittez, quittez vos nids et vos buissons; 

Et melez vos tendrcs ramages, 

A nos agreables Chansons. 
Volez^doux Rossignols, volez clans ces feuillages. 

Venez, Serins, venc? Pinions, 

Et melez vos tendres ramages, 

A nos agreables chansons. 

VERTUMNE paralt transforms en Plutus, 
Dieu des Tresors 



SCENE TR01S1EME 

TOMONE, JUTURNE, VEN1LIE, VERTUMNE 
en Plutus 

VERTUMNE en Plutus 

Charme do tcs accents, adorable Pomone, 
Mais plus charme de 1'eclat dc tes yeux, 



Je sors de mon Empire et je viens en ccs lieux, 

Du plus riche des Dieux 

T'offrir le cceur et le Trone. 

Si tu doutes de mes ardeurs, 
Dans mes regards tu les pourras connaitro; 

Si tu doutes de mes grandeurs, 

Voi de quels biens je suis le rnaitre. 
Le Theatre represente le Palais de Plutus. 

SCENE QUATRIEME 
POMONE, JUTURNE, VEN1LIE 

VERTUMNE en Plutus, V FOLETS en Demons, 
FOLETS en Demons. 

VERTUMNE on Plutus a Pomone 

Mon Trone et mes Tresors, ma flamme et mes 

langueurs, 
Ne pourront-ils, Deesse, adoucir tcs rigueurs ? 

POMONE 

Non, non, garde ton or, tes pierres et tcs marbres: 
Mon unique tresor sont mes fruits et mes arbres. 

VERTUMNE en Plutus 

Si tu bornes la tes plaisirs, 
J'ai de quoi pleinement contenter tes desirs. 

II montre a la Deesse unc Corbeille pleine da 
Bigaradesd'oret une autre pleine de Grenades 
dont les grains sont de Pubis. 

Vois-tu ces Bigarades? 
Elles sont toutes d'or, et ces belles Grenades, 
Leurs grains sont Rubis precieux 
Je puis en peupler tous ces lieux. 

POMONE 

II me suffit demon partage, 
Et je ne veux rien davantage : 
Moins de biens, moins de biens, et plus de liberte, 

POMONE, JUTURNE 
Liberte, liberte ! 

VERTUMNE en Plutus 

He bien ! garde ta pauvrcte : 
Adieu, e'est trop aimer une ingratc beauto. 



SCENE CINQU1EME 
POMONE, JUTURNE, VENIL1E. 

JUTURNE, VENILIE 
Liberte, Liberte ! 

VENILIE 
la grande faiblesse, 
Dc cherir les tresors 1 
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De prendre l'ombre pour le corp?, 

Et suivre un bien qui nous fuit, et nous laisse 

JUTURNB 
Hnnnir de son cosur la noire tristesse, 

La faible tendresse, 

Lessoins, les de=irs; 

Rire, chanter, passer en plaisirn 

Sa belle jeunesse, 

C'est la veritable sagesse : 

La grandeur, la richesse, 

Ne sont qu'ombre et vanitc. 

POMONE, JUTURNE, VENILI3 
Liberie, liberte ! 



SCElNE S1XIE.ME 



POMONE, JUTURNE, VENILIE, VERTUMNE 
a I'ecart 

VERTUMNE a I'ecart 

J'ai perdu mes soins et mes pas, 
Mais je no me rends pas. 
Achevons l'imposture, 
Et l'abordons sous une autre figure.. 

VERTUMNE transforme en Bacchus, parait 
devance par III Salyres qui ticnnent a la main 
des coupes, des bouteilles et des flacons. 



SCENE SEPT1EME 



POMONE, JUTURNE, VENILIE, 
VERTUMNE en Bacchus, FOLETS en Satyres 

Les FOLETS en Satyres 

Place, place, Voisins, 
Place au Dieu des raisins. 

VERTUMNE en Bacchus. 

Rempli d'amour et de tendresse, 
Je viens, belle Deesse, 
Comme les autres Dieux, 
Reiidre hommage a tes yeux 
E t t'offrir, a mon tour, mon sceptre et ma couronne. 

POMONE 

Ja sais qu'ellea beaucoup d'eclat et de grandeur, 
Mais je renferme ma grandeur, 
Dans celle que le Ciel me donne. 

VERTUMNE en Bacchus 
Ta couronne est illustre et ton pouvoir divin, 
Mais le mien se repand sur la Terre et sur TOnde; 

Et t'offrant 1'Empire du vin, 

Je t'offre 1'Empire du monde. 

POMONE 

1,'ai-jepas dans le mien un jus doux etcharmant, 
Que Von cherit egalement? 



Les FOLETS en saiyrcs. 

O la comparaison etrange, 

Du cidre au jus de la vendange! 

Vive notre aimable liqueur. 

POMONE, JUTURNE, VENILIE. 
Vive notre aimable liqueur 1 

JUTURNE. 
Elle charme le gout. 

I. SATYRE. 

Elle echauffe le ccour. 

VENILIE. 
C'est le nectar des Dieux, 

II. SATYRE. 

C'est 1'honneur de la table. 

JUTURNE. 
Rien n'est si doux, 

III. SATYRE. 

Rien n'est si delectable. 

TOUS. 

Vive notre aimable liqueur ! 

POMONE ef ses nymphes se retirent 
en se moquant. FAUNE arrive. 



SCENE HUITIEME. 

FAUNE, VERTUMNE en Bacchus, 
FOLETS en satyres. 

FAUNE. 

O Dieux , quelle chaleur m'enflamme ! 

Je suis dans un double brasier, 

La soif altera mon gosier, 

Et l'amour echauffe mon ame, 

Que je te rencontre a propos. 

Grand Dieu des verres, et des pots t 

Ah ! j'implore ta grace, 

Et ton secours divin : 

Verse, helas, dans ma tasse 

Quelques larmes de vin. 

VERTUMNE en Bacchus. 
II faut le secourir ; 

FAUNE. 

II y va de ta gloire. 
VERTUMNE en Bacchus, aux Satyres. 
Donnez-lui du meilleur du muid, 
Enfans, faites-le boire et buvez avec !uy. 
II fait signe aux Folets dejouer son Rival. 



31 — 



SCENE NEUY1EME. 

FAUNE, FOLETS en satyrcs. 

Les FOLETS en satyrcs. 

Buvons tons a In ronde, 
Buvons an Dieu f.alot : 
Que chacun nous SPcondo, 
Buvons tons a la ronde, 
A ce vif ux Sibilot. 
Fringue la tasse, fringue, 
Mas>se a. lui, tope et tingue. 

FAUNE, leur presentant la taszc. 
Versez, versez a rouge bord ; 

Les FOLETS continuant a bo ice sans lecouter. 
Masse a lui, tope, et tingue; 

FAUNE s'impatientant. 
Donnez done, je meurs. 

Les FOLETS continuant. 
Masse a lui, tope, et tingue, 

FAUNE leur saisissant la bouteillc. 
Je suis mort ; 
Donnez, donnez : quelle fadaise! 

Le II SATYR E. 

Tiens, bonhomme, fais-n o u 
Et pour boire mieux a ton aise, 
Couche-toi la, sur ce gazon. 

Les FOLETS placent FAUNE sue un gazon et 

mettcnt a lenlour de lui trois ftacons et trois 

bouteiltes. 

FAUNE. 

O quel plaisir, quand on est altera, 

De voir autour do ses oreilles 

Un cercle inespere 

De pots et de bouteilles ! 

Buvons, buvons ; mais qu'est-ceci ? 
Lorsqu'il veut prendre una bouleille, elle s'en- 
fuit et traverse le theatre : il s'attaque a la 
seconde qui suit de meme. 

La bouteille s'enfuit et la seconde aussi. 

II veut saisir la troisierne, elle s'eleoe en Voir 
oil un Folet la vient prendre. 

A l'aide, le demon l'entraine ! 

II croit s'emparer de la quatrieme, elle fond en 
terre, et la cinqui&me apres elle. 

Ettoi, joli flaeon, te prendra-t-on ainsi ? 
Qaoi, toute la demi-douzaine ! 

II prend la si.xieme, et boit a meme. 



Ah ! du moins j'aurai celle-ci, 
Etj'en remplirai ma bedaine. 

Illrouveque e'est de t'eau et cracks. 

Les FOLETS en satyrcs. 
Ah le fat ! ah le badin ! 
II boit de l'eau pour du vin. 

FAUNE en se tenant. 
On me berne, on me raille, 
Courez dessus Bouviers ; 
Suivons cette racaille; 
A grands coups de leviera. 
A grands coups do leviers. 

Les FOLETS ensatyres. 
Ah le fat, ah le badin. 
II boit de l'eau pour du vin. 

Fin du troisiime Acte 



ACTE IV 

Le Thiatre represcnle le jardin et la 
de POMONE. 

SCENE PREMIERE 



bcrccau 



BEROE settle. 

Sors de mon cceur, 

Folle fureur, 

Aveugle frenesie, 
Brutale ardeur, maudite jalousio, 
Peste des cceurs, dont le poison 
Detruit l'amour et la raison, 
Sors de mon cosur et de ma fantaisie ; 
C'est trop d'affronts soufferts, 
Rompons, brisons nos fers, 
Vengeons-nous de qui nous meprise, 
Et renversons du moins toute son entreprise. 
Mais le voici qui medite en son cceur 
De nouveaux artifices ; 
II n'a pas epuise sa ruse et ses malices , 
Observons sesdesseins; fourbe, lache, imposteur. 



SCENE SECONDE 

VERTUMNE, BEROE cacftee. 
VERTUMNE. 

Amour dis-moi, que dois-je faire, 
Pour la flechir et pour lui plaire ? 
En qui mo transformer? Des plus puissants de^ 

[Dieux, 

Cette insensible a meprise les voaux. 

Mais pourquoi l'attaquersous la forme d'un autre ' 

Peut-etre pourrions-nous lui plaire sous la notre 

Taohons de la surprendre une derniere fois, 

Prenons de Beroe la figure et la voix. 



Cette vioillo insensco 
Po^serle entiei'cment son cceur et sa pensoe, 
Et si dans cet ha'oit je ne puis la tenter, 
Jo veux me presenter, 
Et lui parler moi-meme 
Dc mon amour extreme : 
Jo veux. . . . mais la voici, 

II se caclie. 



SCENE TROISIKME. 

POMOXE, FLORE, VERTUMXE, ET BE ROE 
cachee. FLORE soupirc, 

POMOXE. 
Qui cause ce soupir 
De langueur et de flammc? 

FLORE. 

L'absence de zephir 
Qui tourmente mon Cimo. 

POMOXE. 

Pour calmer les ennuis, 

Dont elle est travaitlee, 

Allons sous la verte feuillee., 

Voir danser nos cueilleurs de fruits. 

VERTUMXE s'avance trans forme en Biiroi. 



SCENE QUATRIEME. 

POMOXE, FLORE. VERTUMXE en Beroe. 
BEROE cachee. 

Mais te voila, Xourrice, 

116 qui t'a fait absonter si longtemps! 

II faut qu'un iiaiser t'en punisse. 

Elle le baise. 
Mets-toi la, bonne mere, et vois nos passe-temps. 
POMOXE, FLORE, VERTUMXE en Beroe, 
vonl s'asseorr sous la feuillee . Des Cueilleurs de 
fruits, la hottesur le dos , viennent danser. 



SCENE CINQU1EME 

POMOXE, FLORE, VERTUMXE, en Deroe, 
BERJE cachee, Cueilleurs et cueilleuses de 
fruits. 
Danse de cueilleurs de fruits. 



SCENE S1XIEME 



POMOXE, FLORE, VERTUMXE en Bird. 
BEKOE cachee. 

POMOXE a Flore. 

lie bion que di.s-tu, ma sceur, 
De notre charmante vie ? 



FLORE 

Je dis que ?a douceur 

Me donno peu d'envie : 
Sans le plaisir d'atmur, tous !es autoes plaisirs 
Lassent iacilement nos occurs et nos desirs. 

POMOXE 
Tu rne conseilles done desormais de le suivre ? 

FLORE 
Qui commence d'aimer, commence aussi de vi vrc. 

POMOXE a Vertu.mxe en Beroe. 
Xourrice qu'en dis-tu? 

VERTUMXE en Beroe. 
Croiras-tu mes avis? 

POMOXE 
Je les ai jusqu'ici fidclemei^t suivis. 

VERTUMXE en Beroe. 

Je detestais l'amour et traitais ses delices 

De crime et de supplices : 

Mais depuis que j'ai vu Vertumne ton aman\ 

J'ai bien change de sentiment. 

Qu'il a d'amour ! qu'il a de charmes ! 

II me dit l'autre jour les peines qu'il ressent, 

D'un air si doux, si languifsant, 

Qu'il m'attondrit et me tira des larmes. 

Je le dis franchement, 

Si j'e'tais jeune ot belle, 

Mon cceur a cet amant 

Ne serait point rebelle. 

BEROE cachie. 

Le ruse, l'imposteur ! 

POMOXE 

II serait a mes yeux 

Le plus parfait des dieux, 

Qua son amour je serais insensible; 

Non, mon cceur est invincible. 

BEROE cac.'iee. 
Allons le dementir. 

VERTUMXE en Deroe. 

Souvent le plus confiant 
S'ebranle en un instant. 

BEROE courant a lui. 

Je te tiens, fourbe, lache 1 

VERTUMXE reprend soudaineme'nt sa figure 
naturelle. 



SCENE SEPTIEME. 

POMONE, FLORE, VERTUMXE, BEROE 

VERTUMNE h Beroe 
De quoi m'accuses-tu, quel crime ai-je commis? 
Ah! n'ai-je pas sans toi, d'assez fiers ennemis? 

BEROE a iecart. 
Ilelas! en le voyant ma fureur se relache. 

POMONE a Iecart. 

Qu'il al'air floret doux, ha! qu'est-ce que jesens! 
Un mouvement secret me transporte les sens. 

VERTUMNE 

J'ai failli toutefois, je suis un temeraire, 
D'aspirer, 6 Deesse, a l'honneurde te plaire. 

BEROE a Vicart. 
O cicl que ferons-nous ! 

VERTUMNE 

Aussi jusqu'a ce jour 

Le respect m'a eontraint de cacher mon amour: 
Maisenfin, emportepar son ardour extreme, 
Jevicns a tes genoux te dire que je t'aime. 

II se jette aux genoux de la Deesse. 

POMONE a Iecart 
Dieu, il m'attendrit ! 

VERTUMNE 
Et me voir eondamner, 

POMONE a Iecart. 
Jo n'en puis plus, 

VERTUMNE 
A des peines mortellos, 

POMONE a Heart. 
Ilelas ! 

VERTUMNE 
Et d'autant plus cruolles ; 

POMONE 
Etje sens... 

VERTUMNE 
Que la mort ne pout les terminer. 

POMONE sc tournant vers lui. 
Et jc sens... 

VERTUMXE 
Quo dis-tu? 



POMONE 
Co quo jo n'oso dire; 
En le relevant. 
Et je sens quo mon coeur partagc ton martyre. 



SCEi\E HU1T1EME 

POMONE, FLORE, VERTUMNE, REROE 
VEN1L1E, FAUNE, LE DIEU DES JARDINS. 

POMONE, FLORE, VERTUMNE 

puissance d'amour, 6 divin changement! 

Ge que l'esprit et la finesse 

Ont tente vainement, 

L'amour et la boaute le font en un moment. 



SCENE NEUVIEME 

FAUNE, LE DIEU DES JARDINS 
BEROE, VENILIE 

FAUNE au Dieu des jardins 
Pauvrc Dieu des jardins 

LE DIEU DES JARDINS 
Pauvre Dieu de village ! 

FAUNE en lui presentant Beroe. 
Voici ce que le ciel te reserve en partnge. 

LE DIEU DES JARDINS en montrant Venilie. 
Voici le mien, 

En lui montrant les comes qu'il porte au front. 
Voila le tien. 

FAUNE, en lui montrant sa bouleille. 
Voici le mien. 

En tui montrant Beroe. 
Voila le tien. 

FAUNE ET LE DIEU DES JARDINS 

Voici lo mien. 
Voila le tien. 

VENILIE au Dieu des Jardins. 

Si d'un Vulcain aussi difformo 

Le Ciel me faisait la Venus, 
II en aurait le front, aussi bien que la forme, 
Et ne cederait point aux dieux les plus cornus. 

En montrant Faune. 
Fin du qualrieme acle. 
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ACTE V 

SCENE PREMIERE 

VERTUMXE, POMOXE, JUTURXE, VEX1LIE. 

POMOXE 
En vain tn veux mo faire voir, 
L'eiatde ton empire, et ton divin pouvoir. 
iW-nnd Iiieu, ce que mon a me 
Ressent pour toi cle tendresse et d'ardcur, 
'J'u Ie (luis -i la flamme. 
Lien plu.s qu'a ta grandeur. 
C'est assez.., 

VERTUMXE 

.Ie sais trop que ta flamrre amoureuse 

Est pure et c-enereuse ; 

Mais ce que je pretends 

Te montrer do puis>ance 

Est plus mi passe-temps 

Qu'une magnificence. 
Mais voici notre scour dont Ie soin complaisant 
Nous rep-ale aujourd'hui d'uneaimable presence. 



YEETl'MXE 

Suivons notre de-:sein, his, sus, Eares, Folets, 
Qu'on batisse un Palais 
A ma belle mnitres^e. 

Un palais maguiflqua se montre. 
Pages, valets 
Qu'on serve ma Dcesse. 

Unit foh'tx Iransforrnes enesclaves font la rd 
rerence h ta Deesse. 



SCENE QUATR1EME 

VERTUMXE, POMOXE. JUTURXE, VEXILIE, 

FLORE, LE DIEU PES JARDIXS, 

II JARD1X1ERS, FOLETS en esclaves. 

VERTUMNE 

Qu'on enfonce mille tonneaux ; 
Que Ie Tin coule a plcins ruisseaux. 

Utui fontaine dc vin parall 
Que le Ilaut-bois s'apprete 
A celcbrer la fete. 



SCENE SECONDE 

VERTUMNE, POMOXE, JUTURXE, VEXILIE, 
FLORE 

Flore presentant aux Amanls le chapeau 
cle i Hymen 
Vous ne manquez pas de couronne, 
Ilem-eux Amanls, et le ciel vous en donne 

Pes plus nobles de 1'univers ; 
Mais puur un eceur qu' Amour tient dans sesfers, 

La plus belle et la plus charmante, 
Est le chapeau d'llynien, que ma main vous 

presente. 
Tassez done en plaisirs ct les jours et ]es nuits, 
Portez sew ileurs, goutez ses fruits. 



SCENE Ti'.OlSlFAiE 

VERTUMNE, POMOXE, JUTURXE. VEXILIE, 
FLORE, LE D1EU DES JARDIXS, 
II JARDIXIKKS 
LE LIEU DES JARDIXS prend de la main d'un 
des JARRIXIERS une corbeille pleine dc trujes 
et d'artichauts, et la presente aux Amants. 

LE D1EU DES JARDIXS 
Je vous offre, grands Dieur, Ie present d'un 

pauvre homme, 
Mais Ie ragout en est friand et chaud, 
Et dans un jour pared la t ruffe et laitichaut 
Valient mieux que la pumiuc. 



SCENE CINQUIEME 

VERTUMNE, POMOXE. JUTURXE, VEXILIE, 

FLORE. LE DIEU DES JARDIXS. 

II JARDIX1ERS, FOLETS en esclares et 

sgmphonistes 

VERTUMNE 

Vous, esclaves, dansez 
Et la divertissez. 

VERTUMNE 

Flola, Folets, paraissez dans les airs 

Sous mille plaisantes images ; 

Et pour la divertir, formez dans les nuages 

Des spectacles charmants et d'aimables concerts. 

Dix-huil Folds transformes paraissent en dif- 
ferenles nues brillantes, six au fond du Theatre 
dans line giande nue, six svr le colli droit en 
troib petiles nues diverges et nutant sur la gau- 
che, sous des formes deDieux, de Muses, etd'A. 
mours. partie chantant, partis jouanl des ins- 
truments. 



SCENE SIXIE.ME 



VERTUMXE. POMOXE. JUTURXE, VEXILIE, 

FLORE, LE DIEU DES JA.RDIXS, 

II JAEDIXIEES, FOLETS en Esclaves 

en S'jinplwnistes, el en Dieux, dans les 7iues 



LES FOLETS dans les nues 

Venez Dieux et Morlels, h cette ffrandc fete 
Celebrez ce jour do conquetc, 
Ce jour illustrc et bicn heureux : 

Notre Rieu va goiitcr les plaisirs amonreux; 

Sautons, rions, dansons ct chantons a sa gloire 
Des chants d'amour et dc victoirc. 

JUTURNE, VEXIL1E 
Courez, courez. a pas lexers, 
Courez Satires et Bergers : 
Sautez, riez, dansez et chantez a sa gloiic. 

LES FOLETS dans les nun-i 

Et vous Folets, qui formcz dans les airs 

La foudro et les eclairs; 

Res vents et des images. 

Arbitres souverains, 
Rcndez ces lieux tranquilles ct sereins; 
Et chassez loin de nous la foudre et 1> s orages, 

Voici le jour, voici le temps 

Des jeux, des ris, des passe-temps ; 
Sautons, rions, dansons ct chantons a sa g'oire 



SCENE SEPTJEME. 

VERTUMNE, POMOXE, FAUXE, 
ct les autres Acteurs de la scene pirecedeale. 

FAUXE en dansant et se muquant. 
Sautons, rions, dansons et chantons a ta gloire ; 
On aitrapc aujourd'hui le plus fin des maris ; 
Aujourd'hui se grossit le nombre des Uornards 

Sans troubler nos humeurs paisibles, 

Nous les porterons sur le front; 

Mais les mienms paraitront, 

Les siennes seront invisibles. 

Li Sour rice paralt. 



SCEXE DERX1ERF. 

VERTUMNE, POMOXE, BEROE, FAUXE en 

nourrice et les autre* acteurs de Is. scene 

prccedente. 

FAUXE. 
Et toi, Xourrice, aussi, 
Tu viens paraitre ici ! 
Pauvre vieille insensee ; 
Xe crains-tu pas clo cet aman's 
La haine et le ressentiraent, 
Oses-tu regarder ta maitresse offensee ? 

BEROE. 

Avant la fin du jour 
Mes fautes dans 1'oubli seront ensevelies : 
A qui ressent les plaisirs de l'amour. 
On pardonne aisement le crime et les folies. 



POMOXE. 

Xon, non, sans m'offenser, tu pctix l'aimor tou- 

[jor.rs.] 
Xourrice, ne crains rien,et poursuis tes amours. 

VERTUMNE. 
Vivons, vivons amis. 

VERTUMNE, FAUNE, LE LIEU nES JARDINS. 
POMOXE, FLORE. 

BEROE. 
Vivons, vivons amis. 

FLORE, FAUXE. 

Que par tnute la terre, 
On chasse les ennuis, on banisse la guerre. 

TOUS. 

Que par toute la terre, 
On chasse les ennuis, on banisse la guerre. 

POMOXE. 
Que l'autornne, 

FLORE. 

Que le prirtemps, 

POMOXE, FLORE. 

Enrichissent nos champs : 
Qu'i.n y cueille des fleurettes, 
Et les doux fruits d'amourettcs. 

FLORE. 

Que pendant nos belles saisons 
On fasse l'amour sur nos terres ; 

LE DIEU DES JARDIX3 
Dans les jardins, 

VERTUMXE. 

Dans les maisons. 

FAUXE. 
Lies champs, 

POMOXE. 
Les vergers. 

FLORE. 

Les parterres. 

GRAND CIICEUR. 

Dans les jardins, dans les maisons, 

Les champs, les vergers, les parterres. 

Les si.v petites nues se retircnt et la tjrande 

vole du fond du theatre sur le centre. 

Fin du cinqv.ieme cl dernier acle. 
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